
Itou de» «ri* C o d a i <toa 4 i w i « ( f t 
etnérsl. une én»rme canne plombée. 

nnoréhenon aitMnot. e* forcené qui m m -
«•lait M • m u t » mort centre M. Lou­
bet, fut oonssafet rer» le posta de polie*. 

Le pra»l*«*t. i m l u f e l fort maltr* de IuL 
«•commande au* agents de le traiter arec 
Igrande douceur. 

Pendant c* te topa, tes complices dm mut -
rable, facilement reconnaieaables a leurs 
larges ca>p»an» 4» paille, dits «Panejsw. 
•ont balayes par une délicate charge d'ar­
rière des «g«nu de la sûreté et. au bout de 
qnelques minutes, la place est débarrassée 

leurs igui personnes. 
Loubet acclamé 

La foule qui, tout d'abord, n'a rien com­
pris a cette sortie intempestive de quelques 
Oeeéquilibrcs, se ressaisit bien rite et, tou-

testuliou et de respect. 
La tlnessur de s. * Ytv* Loubet! » ne cesse 

que pour faire place a une imposante- mani-
fujlniinn républicaine. 

U i cri» de c Vive la Képublique I » et de 
< 'fïrf l'armée du peuple I » retentissent 
avec enthousiasme et couvrent encore long­
temps de timides coups de sifflet. 

t e s perturbateurs sont expulsés l'un après 
l'antre et le calme renaît lorsque la cloche 
annonce l'arrivée aux, balances des concur­
rence du grand steeple. 

TJn coap de téléphone ordonné par le gé­
néral Zurllnden a appelé, entre temps, k Au-
teuil, on renfort de garde républicaine. 

L'an après l'autre, lse « chapeaux blancs » 
sont arrêtés. On les entasse an commissa­
riat de police qui semble un asile d'aliénés 
fnrieux. 

Dans un angle, on panse l'agresseur dn 
président de la Uépablique. 11 en a coûté 
cher au pauvre fou d'avoir oflleuré de la 
resta* le haut de forme de M. Loubet. 

Son viaage n'est qu'un masque rouge, demi 
étraaoté tout a l'heure par tas officiers de la 
tribune présidentielle, il respire lavec diffi­
culté ; il ne sera interrogé que plus tard. 

La toule de la/pelouse continue a acclamer 
la Keauhlinu* et son prèside-nt. Le pesage 
encore taché de quelques présences équivo­
ques est soigneusement purillc. 

Les chefs de la bande 
Parmi les meneurs de la bande nationa­

liste, on remarquait Fircain i'auro, député 
antisémite d'Oran ; JULES UA.NSKTTE, dé­
poté clérical d'Arnaeulieros ; et Lasius.dépulé 
nasaoualtsle du fiera. 

Dans la même bande on remarquait cgale-
xnent le toupet de clown du marquis de Ho-
chefort. Mais, toojouts froussard, Boubou-
Hocuefort disparaît comme par enchante­
ment dès que la foule acclame la Képubli-
aue et M. Loubet. 

On u'a plus revu le vieux pitre de la jour-
aéu. 

U a eu pear pour sa peau de- renégat. 
Pendant nuune procession ininterrompue 

de membres du corps diplomatique, de dé­
puté* et senaisors, de personnages offlciels 
dénie devant M. Lounct, toujours souriant, 
pour lui exprimer leur sympathie et leurs 
iéiir it&iions d'avoir échappé à la matraque 
de l'assommeur nationaliste, arrive la garde 
républicaine, mandée par téléphone. 

Le préfet de police lui donne l'ordre d'en-
tonrer la tribune présidentielle. 

M. Loubet, les deux mains sur la barre 
d'appui do la tribune, cause alors avec le 
Tatesidont du Conseil. 

A bas la Calotte! 
Un pen plus loin, au pavillon à 5 fr.. quel-

qaes nationalistes essaient encore de siffler 
et de crier: A bas Loubet I 

Leui s cris sont aussitôt étouffés par les 
acclamations répétées de: Vive Loubetl Vire 
la Képublique'. 

Ces acclamations se confondent avec les 
crts noarris de : A bas la calotte 1 A bas les 

Les nationalistes, fort miteux, s'esquivent 
aussitôt et se dispersent dans la foule, qui 
acclame toujours la République et crie avec 
entrain : A bas la calotte I 

Le départ du Président 
Aussitôt après la nn du grand steeple, les 

manifestations recommencent. Comme les 
cris de : Vive Loubet sont aussi nourris que 
ceux des protestataires, des bagarres se pro­
duisant. Lie nouvelles arrestations sont opé­
rées. 

Les iadividus arrêtés sont acclames ou 
conspués par le public. 

Kniiw les deux courses. M. Dupuy parait 
derrière la tribune présidentielle. On crie : 
Vive Dupuy et quelques cris de : Démission, 
rapidement couverts se font entendre. 

• quatre heures juste, une violente bagarre 
se produit, les manifestants frappent les 
agents. M.-4Suillicro, officier de paix, est em­
porté la tête en sang. On ramasse des cha­
peaux sur lesquels il y a écrit : Démission. 

Les arrestations continuent. 
On fait avancer la garde à cheval pour dé­

blayer le derrière de la tribune présiden­
tielle. Le public siflle les gardes. Les mani­
festants se calment un peu. 

La canne qui a blessé M.Grillière est une 
jaune plombée à angle coupant. 

Tous les individus arrêtés ont des œillets 
roagoe »a blancs a la boutonnière comme 
ligne de ralliement. 

A 4 heures 2ô, on fait avancer les voitures 
îe la présidence derrière la tribune ofllcielle. 

Le tumulte est a son comble. Le président 
de la Képublique prend place dans la pre­
mière voiture avec M. Charles Dupuy, le gé­
nérai Zurlinden et le général Bailloud par 
des gardes à cheval ouvrant difficilement le 
passage. M. Loubet part salué d'acclama­
tions d'une partie de la foule et de cris hos­
tiles de l'autre partie. La foule continue a 
être énervée. Le calme se rétablit difficile­
ment. 

M. Lonbet est rentré à 4 heures 45, à l'Ely­
sée; de nombreux personnages politiques 
sont venus témoigner a M. Laubet leurs 
vives sympathies, 

thr mot de M. Loubet 
LlmDaasjJrtlité de M. Loubet- devant as 

manifestation la plus extrjassjaVLnalre qu'il sas, 
et* donné da voir sur ust csraeaa> de coassa, 
est beaucoup commentas 

Je TOUS assure, a-t-il dis. avant * quitta» 
la tribun* a M. Renoux, ancien «nef de BL 
Floquet, que ce qui se passe Ici aVeajt pas fana 
pour me décourager et je crois même qojs> 
c'est une bonne chose. 

LWTEUR DE L'ATTÏHTAT 
L'individu qui a tenté d'aasommer le pré­

sident de la République a coup de canne 
•tombée est U s w w de Cbatetiaeo. Omtot, 
lié 20. eue de VAreadu, à, Paris. 

Très riche, il fait partie de plusieurs socié­
tés hippiques et patriotardes. 

Son interrogatoire a commencé aussitôt 
après le départ de M. Loubet. 

11 a refusé tout d'abord, avec obstination, 
de répondre aux questions qui lui étaient 
posées et ne faire connaître les mobiles de 
sa tentative d'assassinat. 

Comme noua le disons pins haut, le lâche 
agresseur de IC. Loubet habite 20, rue de 
l'Arcade,dans un appartement d'un loyer élevé 

Un nombreux personnel domestique est 
attaché à son service. Son identité exacte est 
celle-ci : Baron Ferdinand de Christiani. âgé 
de 45 ans, membre du Cercle de la rue Koyala 
et affilié à certaines lignes dites patriotiques. 

Le baron de Christiani estuu clérical fteffé 
doublé d'un royaliste militant. 

Sitôt connus, la nouvelle de l'attentat con­
tre le Président de la République et l'arres­
tation de son auteur, ainsi que le nom de ce 
dernier, plusieurs membres des cercles roya­
listes et patriotiques sont venus, au domi­
cile du baron apporter leurs félicitations. 

Un complot royaliste 
Il est maintenant établi eue tes manifes­

tations d'Auteuil ont été l'oeuvre de groupes 
royalistes et de quelques antisémites. 

L'acte du baron Christian! a produit une 
vive émotion. 

Parmi les personnes qui se sont jetées sur 
le baron Christiani, citons le général Bru-
gère et l'ambassadeur de Itussie, qui ont été 
les premiers a désarmer le forcené. 

Il se précipitât sur la tribune, la canne 
levée, lorsque les personnes les plus proches 
le désarmèrent non sans une lutte énergique. 
Les agents durent le protéger contre la fu-

esattla vousarnnt ; mafcjnfcs tl 
(BOX enta* as* main» dbnuts 
ment; ensesu trn tas d* élise 

le désarmèrent non sans une lutte énergique. 
agents durent le protéger contre la fu­

reur d'une partie de la foule, qui voulait 
l'ècharper. 

Les personnes présentes dans la tribune, 
principalement M. Luelpia, président da 
conseil municipal, affirme que l'extrémité de 
la canne du baron Christiani a touche le cha­
peau du président. 

La nouvelle de l'attentat a produit une 
émotion considérable sur les grands boule­
vards. 

11 convient de rapprocher cet attentat dss 
menées du duc Gamelle, dont nous parlions 
hier. 

C'est le parti royaliste qui a armé la main 
da baron Christiani. 

Arrestation 4s V . Causette 
DÉPUTÉ DU .NORD 

Parmi les personnes arrêtées au cours des 
manifestations d'Auteuil, se trouva, dit VJk> 
r/ence Havas, M. Jules Don sotte, député du 
Nord. 

Jaloux des fausses barbes et des lunettes 
bleues des Du Paty de Clam et des Gribelin, 
le député clérical d'Arnaen tières, s'était affu­
blé d'un chapeau de paille a large* bords et 
faisait chorus avec la banda nationaliste. 

Oa ne connaissait pas encore M. Dansette 
sous ce burlesque aspect, 

309 arrestations 
Au moment où M. Loubet a quitté le 

chumpde courses, il y avait trois cents indi­
vidus au moins mis en état d'arrestation. 

Les clubs royalistes ont fortement donné. 
L'armoriai de France fournit la presque 

totalité de ces arrestations. 
Tous les Individus arrêtés prétendent avoir 

poussé seulement le cri de : Vive l'armée, et 
pas de cris séditieux. 

Ces fervents de Gamelle n'ont pas même le 
courage de leurs actes. 

m ohets de PTStat-
dant du Times 

Iindlro 

sas 
«es fou aie* np guerre 
S c h é m a s * mainte 
étaient as—aux de 
son inlerrention 

iséranas» coquiw,, 
m'abaasieanent si 

autrefois. 
Pays de 
•as» » Parston* longtemps, | u atfsairac 

e t cultr**je»uu,ie Pteat grand snte; a 
nant, ils s'Imaginent «ue, Adèle à mes Ins­
tincts de soldat je continuerai à me taire 
Mats ils se trompent. Je me révolte et le 

•"••iraL. 
'., je «sis la soldat dé von* juaqir*atu. 
a* 1 salins nn dnvoi* a» que jrat torf^ 

jours été, je l'alarme, — comme ils savent 1a 
vérité, lanr conduite est infâme. — Qui. l'ai 
commis a n acte- oriramai don» ils saa* egalo-
ment responsables et même plus responsa­
bles que moi. D'ailleurs, eomme vous le 
vojyeA j'ai les preuves et je les fournirai. 

a Après, ta'avoir. tait carier, 1* aiMnce pen­
dant de» aimées. *n des heensea les ans» 
iniuents de la troisième République (M. "La-
guerre, l'ami intime de M. Dupuy, le pre­
mier utiui&txe ds> r'rance et da. M. Lehâat te 
ministre de la justice) m'a fan ici les offres 
les plus séduisantes que j'ai repoussées et, 
maintenant on me menace. 

a Mais je n'es poursuivrai ans moins ma 
résolution de tout raconter jusqu'au bout, 
confiant dans la noblesse et lit grandeur da 

MÊuret, 4 jstim, — Hier, m Basante 
originaire de Seysses, a tiré trois balles sur 
tes membres du tribunal correctionnel pen­
sant l'audience. Ausun des magistrats araélé 
atteint. 

Dans l'interrogatoire qu'il a subi, Dauriac 
a déclaré qu'il avait voulu atteindre M. Aba-
die, président du tribunal, et qu'en outa» son 

; lntentten était de tuer M. Sarseau. avqest, et 
* m. Bayard, conseiller à la cour d'appel de 

Toulouse, aux agissements desquels il attri­
bua te soins 4* sa mers, qui perdit un procès 
en 1872. 

cette Angleterre qui, seule, entre iea pays dn 
monde a appris a uair 1e respect de Tordre a 
la pratique de la liberté.» 

L ÀBBESTVTON M Wî P A H 
Paris, 4 juin. — L'ouverture de- Ilnforma-

tion prescrite par te ministre da la guerre 
contre le lieu tenant-colonel en non activité 
du Paty de Clam a été principalement moti­
vée par les témoignages apportés devant la 
Cour de cassation, et tendant a imputer a cet 
officier plusieurs faux et usages de faux. 

A ce propos, nous pouvons dire que la let­
tre adressée par Dn Paty de Clam, sous pli 
recommandé, au ministre de la guerre, bien 
qu'étant datée du 31 mai 1899, n'est parvenue 
que te t juin, a deux heures de l'après-midi, 
au général commandant le département de 
la Seine. 

Elle a été transmise le 3 juin au gouver­
nement militaire de Paris et elle n'a été 
remise que ce matin 4 juin, au ministre de la 
guerre. 

D'après les indications portées sur l'enve­
loppe même de la lettre, il résulte que celle-
ci n'a été déposée an bureau de poste n- 104, 
do l'avenue Bosquet, que le 1er juin, à 8 h. 
du soir. 

Or, M. du Paty da Clam était arrêté le 1er 
juin, a 7 heures du soir. 

la relève dn banc sur 
subir la peine. On 

prisonniers sont 
•estent ' 

i n nt 

Faits, Divers 
- - — . — . - > * • 

HORS HÉGIOM 

LE rrffOLVEB AU TMBWML 

NOUVELLES DÈCLiRATIOXS 
DE LTX - C0«flMND*lT ESTERHAZY 

Paris, 4 juin.— Voici la traduction des dé­
clarations nouvelles qu'Eslerhazy a faites 
au Times ; il en a fait d'analogues, comme 
on sait, au Daily Chronicle, et ses déclara­
tions au Times sont signées : 

c Vous me demandez ce que je vais faire 7 
Eh bien I je vais faire ce que je n'ai pas fait 
depuis des mois, malgré les supplications et 
les offres qui m'ont été faites. 

> C'est entièrement parce que j'avais des 
liens -qui me rattachaient au service que je 
me suis tu. Dans les circonstances, je ne pou­
vais rien dire, car je n'étais pas responsable. 
La responsabilité incombait entièrement a 
mes supérieurs. 

> Le jour où j'ai été mi* à la retraite par 
les procédés les plus illégaux, j'étais libre et 
je voulais tout dire; mais les prières et les 
supplications les plus pressantes venues de 
tons cotés, y compris les députés amis de 
l'etat-major, m'ont engagé à garderie silence. 
Oui, mais les preuves 1 Je me suis sacrillé 
pour ces supérieurs qui m'avaient indigne­
ment abandonné, me souvenantencore qu'ils 
portaient les épauleltcs d'officiers généraux 
que ma famille a portées pendant tant de gé­
nérations, que mon père, qui était décoré de 
votre Ordre du Bain, portait en combattant 
cote à cote, avec vos troupes en Crimée. 

Mais maintenant la mesure est comble et 
je parlerai. Oui Monsieur, c'est moi qui ai 
reçu du colonel Sandhcrr Tordre d'écrire le 
bordereau. Cela, je l'avoue. Les preuves de 
la trahison d'un officier appartenant, sans le 
moindre doute, au ministère de la guerre, 
étaient évidentes depuis des mois, n 'é ta i t 
absolument nécessaire de trouver le coupable ; 
- de la le bordereau. » 

US. M O N U M E N T FOURIER 
Paris, 4 juin. — L'inauguration da mona-

ment élevé à la mémoire de Charles Fourier 
a au lieu aujourd'hui & 3 h. Ii2 au milieu 

f 'uue affluence oonaidérjtble de disciples de 
école phaianstèrienne. 
c'est au boulevard de CJicby, a l'angle du 

pont Caulaincosrt, que s'élève la statue. 
Charles Fourier y est représenté assis sur 
une borne, l'attitude est méditative. 

Le statuaire K. Derré a donné une grande 
expression a le physionomie du penseur. Sur 
le socle se trouve cette inscription : 
L'ASSOCIATION D0 CAPITAL, DU TRAVAIL 

ET DO TALENT 

CHARLES FOURIER 
RÉVÉLATEUR 

ESJS6 LOrS DE L'UAKMOMK UNIVERSELLE 
REALISEE 

PAR L'ASSOCIATION INTÉGRALE 
177S-1837 

La cérémonie était présidée par M. Del-
brucq, un des plus anciens disciplts d« Fou­
rier. 

Plusieurs discours ont été prononcés. 

DAMS LES PRISONS D'AMERIQUE 
.V««>-York, 4 Jnir.. — I. homme est un loup 

pour l'homme, dltuc adage antique ; il serait 
plus vrai de dire, en certains cas, qu il est un 
tigre. Ce serait, du moins, le mot qu'il con­
viendrait d'appliquer aux directeurs des pri­
sons d'Amérique si nous en croyons les rap­
ports qui nous parviennent au sujet des 
mauvais traitements, voire des tortures in­
fligées aux détenus. 

Dans la prison d'Ehmira, comme dans 
beaucoup d'autres d'ailleurs, mais nous ci­
tons c l l e - la parce que les philanthropes 
yankees la donnent volontiers comme un 
modèle du genre,la flagellation est appliquée 
avec la dernière rigueur et pour la moindre 
faute contre'le règlement. 

Voici quelques-uns des délits susceptibles 
de faire endurer ce supplice au malheureux 
prisonnier qui les commet : dispute ou voies 
de fait dans l'intérieur de la prison, s'absen­
ter de la salie de travail sans permission, 
déplacement du matériel, être trouvé porteur 
de travail ou d'allumettes, employer des ex­
pressions triviales, parler à un chef sur un 
ton insultant, ne pas croiser les bras dans 
les instants de repos commandé, n<- pas se 
lever quand on est interressO à la salle d'é­
tude, etc. 

La flagellation est donnée avec un fouet 
fait d'épaisses courroies de cuir, garnies de 
nœuds. Pour rendre le cuir plus dur et plus 
cuisantes les blessures occasionnées par son 
cinglemcnt sur les chaire, on le fait macérer 
longuement dans l'eau salée. Chaque coup 
du terrible instrument fait lever une ampoule 
énorme que le coup suivant déchire, faisant 
jaillir le sang sur les tortionnaires. Le pa­
tient est le plus souvent inanimé quand on 

OU BRACONNAGE 
Bttura, 4 juin. — Les deux gardes-chasse 

Meyer et Byr, de Sainte-Croix et de Pizay 
(Ain), entendant un coup de feu dans un 
bois conué V leur survetUan.ee, voulurent sur­
prendre le braconnier. Comme ils arrivaient 
A sa partes, « a aouvaau coup de feu éclata 
et, tendis quje le garde Meyer était blessé au 
bras, son camarade Byr tombait, frappé en 
pleine poitrine. 

Meyer courut chercher dn secours et Byr 
fut transporté a, Sainte-Croix, où il ne tar­
dait pas à, expirer. 

Le coupable présumé a été arrêté. *> 
SUICIDE D'UN CONSCRIT 

SaintSever, 4 jtiin. — Un conscrit, nommé 
Alfred Amiard, n'ayant pas, été réformé par 
le conseil de revision, s'est coupé la gorge 
avec son couteau. 

Il est mort quelques heures après. *> 
f > A « 5 JLA ^ i € I O H 

Llffairejlaiuieii 
Tartuferie 

Maintenant que 1* syndicat Flamidien est 
démasqué, qu* les agissements de ses agents 
soat connus, que deux d'entre eux ont été 
arrêtés et condamnés S la prison, la Dépêche 
écrit : 

> Nous n'avons pas l'intention de nous 
substituer au rôle de la justice et ceux de 
nés amis qui, sous leur responsabilité, ont cru 
devoir faire diverses démarches, n'ont jamais 
eu plus que nous cette intention. C'est le juge 
d'instruction auquel devaient et auquel dot-
vent aboutir tous les renseignements et c'est 
a lui d'en faire un usage conforme à ce qui 
est son devoir. » 

Peut-on tenir un pareil langage après avoir 
employé des DuthiUieul ! 

C est de la pure tartuferie. N'en disons pas 
davantage. 

Tous les renseignement* doivent aboutir 
au juge d'instruction, dit notre confrère clé­
rical, oui, et surtout les renseignements 
faux on inexacts, n'est-ce pas ? 

La déclaration de la voyante Justine, par 
exemple, les dépositions de témoins menacés 
a défaut de celles de témoins subornés, 
etc. 

Attendons les débats publics de l'affaire et 
on en apprendra encore de belles. 

La Toratola des Àûcieûs sous-ofliciers 
DE LILLE 

d u Peuple, C|B8tt n i e a , a &*, réponds i 

Le n- 707, Se série, gagne la villa ou SSOO 
francs ; le n- 7«K/, Ire série, gagne un cheval 
avec harnais et voiture ; le n- 9BS3, Ire série, 
gagne un wagon de charbon de 10.000 kilos. 

Les numéros suivants gagnent une obliga­
tion de 100 francs. 

2Û01 6e série, 1617 U0e série, 6351 15e série, 
pat 7e série, 1444 lue série, 3752 20e série, 70» 
Le série, -flfâô 14e série. 3621 lse série, 8417 lse 
série. 

Il ex is te à Lille u n journal qui s'ap­
pelle le Peuple, et s'intitule organe de la 
démocratie chrétienne.-

De la première l igue à la dernière, la 
rédaction de cette Feuille pue l'eau bé­
nite ; et 11 n'est pas un seul de s e s arti­
cles qui ne décèle son origine ensouta-
née . On sait en effet que ce sont l e s 
jésuites qui l'inspirent et le rédigent e n 
s'abrilant derrière certains employés 
de la Faeulté cathol ique,chargés de pro­
pager dans la classe ouvrière les sa les 
invent ions de leurs Flamldiens de pa­
trons. 

La rédaction apparente en est confiée 
à ces prétendus travailleurs, qui n'ont 
eu, à l'heure des élect ions, de tendres­
ses que pour les Motte, l es Barrois , 
les Roger , l es Loyer et autres mi l ­
l ionnaires cléricaux, et qui s'efforcent 
de diviser les prolétaires en deux partis 
distincts afin de permettre an Capital et 
à l'Eglise de maintenir leur dominat ion . 

n i e s ; quand on a s o n passé de dévoue 
tuent et d 'ajwégat ioa , o a ont a t v d e s s u s 
d e » at taquas d e g e n s qui n e s o n t sort is 
*e- l eor béni t ier qu** rrreare où l e s cafo-
t ins eurent beso in d'ouvriers traîtres a u x 
Intérêts des travail leurs. 

Ces comptes là, d'ailleurs, p e u v e n t s e 
régler plus tard, et tout ce que méri tent 
lesriEdivicin» qui nous «coupent pourra 
leur atre accordé 1» jour où i ls mettront 
leurs sacrés fondements à Ta portée de 
certaines bottn*. Mous o o n n s i s s o a s , en 
effet, pas mal de camarades très dés ireux 
d'apprendre à ces échappées de sacrist ie 
c o m m e n t on répond aux journal i s tes de 
leur espèce . 

Nous reproduisons aujourd'hui une 
lettre que le c i toyen Debierre adresse au 
dit Peuple qui avait publ ié un article.pré­
tendant que Deblerre et Gtiesqutère s'é­
taient, par une nuit d'orgie, querel lés et 
battus dans un café d e l à vi l le . 

Mais vér i tablement c'est faire trop 
d'honneur à ces g e n s que de rectifier 
leurs dires ; après u n s saleté, i ls en pu­
bl ièrent une autre ; la matière n e leur 
fera jamais défaut, C'est U rédaction des 
boug ies vertes . 

• 
Voici la lettre adressée au Peuple par 

l e c i t o y e n Debierre : 
Monsieur 1* Rédacteur en chef du journal 

Le Peuple, a Lille. 
Sous le titre c Linge sale ou les dessous de 

l'entente socialiste s, votre correspondant, 
sous La dénomination de c Un Indiscret », 
donne dans votre N- du samedi 3 juin 1899, 
la narration d'une prétendue altercation noc­
turne entre M. Ghesquière, mon collègue a 
la Mairie de Lille, et moi, qui n'est pas de la 
fantaisie, mais de la tartuferie éhontée. Per­
sonnellement, j'aurais pu prendre cela pour 
une plaisanter)* grossier*, mais je connais 
trop le monde pour ne pas savoir qu'il ne 
le prendra pas ainsi. 

Je n'Ai pas besoin de dire que tout est faux 
et mensonge, en ce qui me concerne, dans 
cette eseol.-arderie où l'absurde le discute à 
l'ignoble. 

Je n'ai pas à vous donner l'emploi de mon 
temps, mais pour le public que votre tournai 
cherche a tromper et auprès duquel il cher­
che a me déconsidérer, je dirai que samedi 
soir, S7 mai (jour visé par votre journali, je 
euis resté de H h. \\i à 11 h. 46 a la confé­
rence donnée à Kives, a l'école de la rue de 
iiouvines e Pour l'Instruction nés Ouvriers i, 
où tout le monde m'a vu; qu'a minuit, j'arri­
vais au théâtre (la représentation venait de 
tlnirj où j'avais à peine le temps de sauter 
dans le car A qui me conduisait chez moi en 
compagnie da plusieurs personnes que je 
pourrais citer. 

Nulle part, je n'avais vu M. Ghesquière. 
Je plains. Monsieur le Rédacteur en chef, 

les journalistes qui acceptent parmi eux un 
reporter pareil au vôtre, 

Ou c'est un illuminé ou c'est Basile. ; dans 
les deux cas, il n'a pas sa place dans le jour­
nalisme. 

Je vous prie, et au besoin je vous requiers, 
Monsiears le Rédacteur en chef, d'insérer 
cette nottflnation dans le plus prochain N' 
du journal Le l'euiUc, a la place même où 
il s plu a ce journal dé me diffamer. 

Veuillez agréer. Monsieur le Rédacteur en 
chef, mes salutations distinguées. 

Ch. DEBIERRE 

, _ / o i l ne pouvait tau 
pour que la Crota; » STOH a leur deman*> étant «tonné que 

bftrfwr r ce n'est pas peu rrtre 1 * t etHryna était Tibre éa> manifester sou 
Et la spéelisHnt df> « e u e feuil le c'est de >Udon, entant qu'elle ne s'attaquait pis 

diffamer las ouvriers soc ia l i s t e s mtlj- \\ Hnttitnaton* *t*4Wm» *n a Phormoar de» 
tants et de chercher à leur faire perdre s*t*?i

1"'o„,.*«, m i H i rf—-.„ri.„» o«« su,tmn i v i t i m p d p i » n i v i n r i i n v p n < : Pan* 1 après-midL des curieux ont stauon-
i e s t i m e a e le s a » c o n c i t o y e n s . . i<*>raiit la maison de M. Marcou et ua 

Il e s t pet» de numéros , par exemple , ou rtiCe d'ordre a été maintena pour les obli, 
notre ajni, Çvolory u* so i t accuse * e s 'ea- jr S otrctrtor. Vers trois heures il n'y avait 
richir ahv«Vé**iment de la v i l le e t de s e s «s aucun manifestant; seuls, les prome-
camarades . iurs s'arrêtaient quelques instants peur re-

Deldry méprise avec raison ces ca lom- rder l'emblème de cette démonstration. 
0 autre part, on nous télégraphie de 
>ims : 
ityourdliui a en lieu au cirque Rémois uni 
and* conférence, fait* p ir M. Buisson, an-
m directeur de l'enseignement primaire et 
saiitsée sous les auspices de la Ligue de 
fiiseignement. 
d. le docteur Lenglet, ancien député, prê­
tait. M. Buisson avait pris comme thème ; 
Cl ouvres post-scolaires. 
u cours de sa coniérence M. Buisson ayant 

£lé de l'Affaire Dreyfus etdéeiaBt- qaetretai* 
nneurde la République d'avoir su repa-

• une erreur judiciaire , aao longue • r a ­
ta a été faite a l'orateur. La séance a été 
tée aux cris de : Vive Picquart ! «>v* U 
jtice. 

Chez Me Mornard 
,'é Mornard, l'avocat de Mme fM-eyfus « la 

Cu de cassation, a bien voulu donner k un 
racleur de l'Agence Nationale ses itnpres-
8%s sur les débats qui viennent de se dé-
Mer et sur l'arrêt renvoyant le capitaine 
Dflus devant le conseil de guerre de 

est, dit-il, extraordinaire que le principe 
d * revision pour lequel/io»sluttonsdepuis 
dot ans, ait été vote a l'nnaiiiuiUe par la 
Cff de cassation, toutes eh-ambres rt-unies, 
judiction devant laaueilc ou cane avait 
«myés dan* le but de nous débouté! de 
noe demande. 

•rtainement les termes mêmes 3e 1 arrêt 
oqtté aiscutés paodaul ta. délibération et 
il y a pas eu unanimité mais seulement 
ungrande majorité pour farrêt tel qu'il a 
étifendu. 11 «tait seulement nécessaire que 
tôt les cousaîiiers votassent pour le prin-
cijl c'est ce qui a ea lieu et c'est vous dlr* 
quda cause de Dreyfus envers laquelle j'aj 
tou>urs eu la plus légitime continuée, était 
i>o»e. 

liant aux nouveaux débats, cest M' De-
mate qui sera naturellement chargé de la 
déf ie , et je ne sais au juste à quelle épo­
que Is pourront avoir lieu ; tout dépendra 
ae ltdate du retour et lotsque Dreyfus aura 
été nuené ea France, il faudra, a mon avis, 
comjer une quinzaine de joursau minimum 
enlrne jour du débarquement et celui de 
l'ouvtture des débals. 

Il a aura pas d'instruction et je croisque 
les doats seront foit courts. 

Il ir a absolument rien de fixe à ce sujet 
et ton dépendra des assignations que lance­
ra le omintssairc du gouvernement. 

Z O L A A PARIS 
EmbZola est rentré a Paris-aujourd'hui, 

diuiauho dans l'avant-midi. 
Aucra incident n'a signale son retour 
Zolaa. écrit aujourd'hui un long article, iaj 

tltuié justice que Y Aurore publiera demain. 
L< yf&nd écrivain termine cet art d e eoj 

annulant au procureur général qu'il est 
cheiiui où il peut lui faire siuoiti^i- l'arrêt 
de jl Cour d'assises de Versailles. 

îvus nous retrouverons devant le jur», 
ajoae-t-il. 

^eraîère jffeure 
La Revision 

DU PROCESM)RËYFlIS 
Nouveau Conseil de Cabinet 

Pari*. 4 juin.— Les ministres se sont de 
nouveau réunis ce soir à 9 heures, au minis­
tère de l'Intérieur, sous la présidence d* M. 
Charles Dupuy. 

Tous les ministres et sous-secrétaires d'état 
y assistaient, a l'exception de M. Peytral,mi­
nistre des finances. 

i ls ont •changé leurs vues sur qn ensem­
ble de mesures qui seront l'objet d'une déli­
bération du Conseil des Ministres, convoqué 
pour demain matin a l'Elysée. 

Miiiiifeslalioas révisionnistes 
Co matin, M. Marcou, sous-chef de bureau 

au ministère des finances, demeurant 9ti, rue 
Monge, avait arboré aux fenêtres de son ap­
partement, situé au troisième étage, des dra­
peaux tricolores portant, écrit sur le blanc : 
Vive Zola 1 Vive Picquart I 

Cette démonstration avait attiré uns foule 
assez grande de curieux et même quelques 
manifestations se sont produites en sens di­
vers ; on i même dû, a un moment donné, 
établir un service d'ordre, la circulation de­
venant difficile dans la rue Monge. 

Plusieurs personnes qui n* trouvaient pas 
de leur goût la manifestation de M. Marcou, 
se sont rendues cet après-midi au commissa­
riat de police du quartier et ont demandé que 
M. Mai-cou son astreint à enlever son dra­
peau. 

L'ATTENTAT 
coure le président de U République 

Puis, 4 juin. — L'inqualifiable attentat 
d'Aueuil contre le presiuent de la républi­
que ;sl venu aacroltre encore dans les mi­
lieu) parlementaires l'animation de ces der-
nienjours. 

.nuque la on était très hésitant, et Vivianl 
non» déclarait lui-même, que pour sa part il 
n et»t pas décidé a ourler a la tribune sa 
motion de mise en accusation du général 
Menier. 

Jeveux être assuré que toutes les gauches 
mâcheront avec moi. 

ç^yiuie nous le disions hier, une décision 
«evui «ara prlae par les groupes dans la réa-
niot qui aura lieu demain avant la séance. 

inas ae soir tout est changé. On exige 
manisnant que le gouvernement arrive de-
mas devant la Cuambre avec des sanctions. 
Le temps n'est plus aux paroles, mais aux 
actts. 

L'irrsstatioa do K. Dansette 
CE N'EST P A S J l LES 

l'Agence Nalionale nous télégraphie que U 
M Dansette arrêté aujourd'h-ii n'est pas M. 
Jules Dansette, députe du Nord, mais bien 
M Chailes Dansette, son frère, industriel a 
A/meulières 

Si ce n'est lui, c'est donc son frère. 
U.Jules Dansette s'est rendu au poste da 

police pour réclamer la mise en liberté de 
s 'ii frerc Charles, mais il n'a pas obtenu sa­
tisfaction. 

Le préfet de polies lui a opposé un refus 
formel. 

M. Charles Dansette passera demain en 
police correctionnelle avec tous les autres 
individus arrêtés. 

Cariui ceux-ci figurent un grand nombre 
de baivns. de contes et de personnage* à 
particules ou a grosses rentes. 

Citons notamment le baron Rodolphe de 
Maudelle, Philibert do Clermont-Tonnerre, 
Adrien Vizuei d'Ksteval. Amédée de La 
Combe, Henri Lemire, de Kémuzat, Marc de 
Beaumont. de I romessa, Joseph Reissel, Ro­
bert I.cioux de Villers, Henri de Parusse. 

Nous voyons aussi figurer dans la iiste dei 
sersonnes arrêtées : 

lierre d'Aubigny d'Assy ; Raoul de Loir« 
lîalsain ; comte Maurice du Moutiers-Mé-
renvillc ; comte Albert de Lyon ; de Mua, 
fils du député ; etc. 

FEUILLETON DU 6 JUIN 1899 

LA BELLE SABAH 
PAR PIERRE ARNOUS 

IV 
La belle Sarnh 

— Ah ça t qu'as-tu donc? . . . tu s emblé s 
tout chagrin ? Aussi, quel le idée d'aller 
se promener par des jours comme celui-
ci !.. Sa is - tu qu'on pourrait parfaitement 
recevoir u n e balle dans la peau au coin 
d'une rue I Quant à moi, c'est b ien déc i ­
dé, l e ne m e t s pas l e nez dehors tant que 
l e s so ldats n e seront pas rentrés dans 
l eurs casernes . 

Ce disant, elle s e Jeta au cou de Geor-
c/n et l 'embrassa avec plus «Je oàllnerle 
affectée qtre de véritable tendresse . 

L u t fit-elle. Maintenant , entre e t 
ponte-moi tes pe ines . . . P e i n e s d'argent 
DU pe ines de coeur?.-.. 

BUe le conduis i t dans un petit boudoir 
tout tendu de pe luche bleue, le n t a t s e o i r 
près d'elle s u r ntte chaise longue. 

— Je t'écotrte... reprlt-eHe. 
Bi le é ta i t vra iment dél ic ieuse , ea s o n 

négl igé du m a t i n . 
Tonte frrohe avec s e s c h e v e u x a b o n -

«jstats r a m e n é s e n ta s sur la tête , s e s 
lèvres qui s embla i en t deux framboises à 

'. cue i l l i e s , s e s y e u x longs , v o l u p -
d'uo b leu superbe , carressants 

s da velours . 
One créature faite pour l'amour. 
Une fleur vivante , resplendissante de 

- nidire, « e Jeunesse et fie beauté . 

Georges, cependant n e parlait toujours 
pas . 

Il s'était borné à lui prendre les m a i n s 
et, c o m m e perdu dans u n e lo in ta ine 
rêverie, Il la conitemplait a m o u r e u s e ­
ment : 

— Voyons, qu'as-tu ?... reprit Sarah — 
c'était le n o m de la j eune femme. — Bs 
tu suspecté d'avoir pact isé avec l 'émeute 
et v i ens - tu me trouver pour que je te 
cache ?... As- tu empoigne cette nui t la 
forte culotte ?... A- t -on tué quelqu'un 
des t iens sous tes yeux ?... Songes - tu au 
cours de la rente ?.„ Souffre-tu dans l'a­
mour que, bon c i toyen, tu portes à l'or­
dre établi ? 

Elle disait tout cela avec cet accent si 
particulier aux en 'ants des faubourgs 
paris iens. 

Elle était, en effet, n é e en plein fau­
bourg, et sa j e u n e s s e s'était écoulée tout 
entière dans l 'humble int imité d'un mé­
nage d'ouvriers. 

Mais, si toile, el le n'avait pas tardé a 
rùver d'une mei l leure condit ion, e t , u n 
beau jour, après quelques mois d'appren­
t issage , e l l e avait p lanté là son métier 
de modis te , son petit carton de « trot-
tin », pour écouter les propos d'un joli 
garçon qui lui avait promis plus qu'elle 
désirait, et qui l 'abandonna quand il eut 
fllé avec elle quelques s e m a i a e s de par­
fait amour. 

Histoire banale . 
La dé la i ssée n'était pas fille a se lais­

ser mourir de chagrin n i à entrer en re­
l ig ion . 

Bile changea de nom, prit un autre 
a m o u r e u x et voulut c faire du théâtre >. 

Bel le c o m m e el le l'était, on ne pouvait 
pas la repousser. 

appelle l es < pièces à f emmes ». 
Et, dès la seconde fols qu'elle parut en 

scène , elle vit autour d'elle un chœur de 
mess ieurs en habit, des soupirants qui, 
pour qu'elle consent i t i. venir vers eux, 
consenta ient de leur côté à la faire pas ­
ser sur un pont d'or. 

Sarab donna la préférence à Georges 
de Vautliiers, qui se dist inguait pana i 
les plus généreux. 

Seulement , elle ne lui avait pas caché 
qu'elle n'entendait pas t e l ier absolu­
m e n t à lui. 

— Je su i s en représentat ion chez toi, 
lui disait-el le dans son- argot de coul is­
ses , ma i s j e t'avertis que je veux des 
congés. 

Georges de Vauthiers, très jaloux au 
fond, accorda tout ce qu'on lui deman­
dait avec le desse in bien arrêté d'empê­
cher le plus possible les « congés . > 

— Voyons, reprit Sarab, tu no veux 
pas te confesser ?.. Récapitulons 1... Tu 
n'es pas poursuivi par l e s troupes régu­
l ières de la Képublique; tu n'as pas per­
du ; tu n'as pas. . . Alors, quoi ? Ta femme 
te tromperait-elle, par hasard ? 

Bi le plaisantait , ne croyant pas dira si 
juste . 

Mais au soubresaut involontaire de 
Georges, el le comprit qu'elle avait a i l s 
le doigt sur la plaie. 

— Tiens I t iens 1 flt-elie. Je ne te croyais 
pas jaloux I 

Et aussitôt, sa nature d'enfant gamine 
reprenant le dessus , « U s ajouta : 

— Mais, a u fait, je t e trouve bien boa, 
tn sais . . . Avec ça que tu te gênes , toi, 
poar la tromper, ta remme : 

— Ne parlons pas de cela ! fît Georges, 
impat ienté . 

— ,' u contraire, parlons-in.Alors, com-
mr oa, ou a des obagrliis aotnasUquea. 
des »-.-iues de cœur. Madatue a rendu la 

monnaie de sa pièce à mons ieur ? Eh 
bien 1 tu sais , mol, je l'approuve, ta fem­
me I Est -ce que tu aurais voulu, par ha­
sard, la condamner k filer la la ine et à 
garder la maison pendant que tu t'amu­
sais ai l leurs ? 

— Voyons, m o n amie, ce s sons ces plai­
santeries . . . Je n e t'ai pas parlé de m a 
f e m m e et tu sais bien que je n'aime 
guère. . . 

— Alors, c o m m e cela, ce n'est pas vrai? 
Tu n'es pas.. . ce que je veux dire ? 

— Et quand je le serais ? Crois-tu par 
hasard, que cet.. . accident serait pour 
m e chagriner soi point que lu suppo­
ses ?... Je su i s d'un m o u d e o ù ces choses 
sont c o m m u n e s et où l'on a le boa goût 
de ue leur point douner trop d'importan­
ce.. . Veux-tu que je te le dise e n toute 
franchise, ce qui m'a m i s de si mauvaise 
h u m e u r ? C'est que la... la.. . 

— L'accident ?... 
— L'accident, s i lu veux, va m obliger 

à restreindre m e s dépenses dans de no ­
table* proportions. 

.— Tu vas être pauvre ? 
— Pas précisément , mais enfin Je se­

rai beaucoup moins r iche . C'est ma fem­
me qui a le sac . 

— Tu ue l'as m ê m e épousée que pour 
c e l a . . . Avoue-ie l 

— BUe a voulu être c o m t e s s e . . . ç a se 
pa ie . 

Elle a v o u l u . . . e l le a voulu ! En es-tu 
bien s û r . . . C'est peut-être s o n digne 
h o m m e de père ou sa brave f emme de 
m è r e qui a eu cette sotte idée là. . . 

— La chose importe p e u . . . 
— BUe importe beaucoup, au contrai­

re . . . 
— E u û n , ce qu'il y a de clair, c'est que 

m e voilà à peu près pauvre. Avec m e s 
douze ou quinze mUle Uvres de rentes , 
Jé.euis ft»*v»iiie é la COU-

— Alors, mets - to i à chanter dans les 
cours . . . 

— Tu es impi toyab le . . . 
— Tu es sot .. 
— Il me semble , au contraire, que je 

s u i s u n h o m m e très prat ique . . . 
— A présent, oui : mais il y a un m o ­

ment , ce matin ou hier au soir, enfin 
quand tu as surpris ta femme avec son 
ami, pourquoi as-tu pris l es choses au 
tragique ? 

— J'aurais b ien voulu te voir à ma pla­
ce . . . 

— Alors, qu'est-ce que tu as fait ? car 
tu ne m e l'as pas dit... Tu as fait claquer 
les portée ? tu as renvoyé ta femme chez 
sa mère t 

— Je l'ai tué. 
— Qui ? el le ? 
— Non, lui ! 
Sarab eut un geste d'horreur, vite r é ­

primé. 
— Tu l'as tué ? interrogea-t-eUe. 
Puis , par un brusque revirement très 

fréquent ches certaines natures fémini ­
nes , elle s e mit à admirer cet b o m m e 
qui avait du sang sur l e s mains . 

L'avait-elle jamais a i m é ? 
Elle n'eut pas osé l'affirmer el le-mê­

m e . 
Nature excess ivement mobile, elle l'a­

vait choisi entre dix autres soupirants, 
parce qu'il fallait e n chois ir un, et parce 
q u e Georges était encore celui qui lui 
déplaisait le moins , U lui arrivait de l'a­
vouer cyn iquement . 

Mats, de la à lui porter une véritable 
affection, jamais I 

Bt maintenant , nerveuse et [cruelle ; i l ! 
lu i apparaissait c o m m e un héros, e t elle | 
éprouvait pour lu i un s e n t i m e n t qu'elle , 
n e connaissait pas encore. 

Kaconte moi c o m m e a i t u as découvert 
-«la reurU-eaW 

Et sa voix avait perdu toute intonat ion 
gouail leuse. 

Mais il ne céda point : 11 lui répugnait 
de revenir sur les détai ls de ce qui s'était 
passé la vei l le , et bien qu'il n'eût pas 
l'àiiie très délicate, les confidences qu'il 
venait de faire à sa maîtresse en témoi­
gnaient , il lui en coûtait beaucoup de 
dévoiler là l'Intimité de son foyer, de 
prononcer le n o m d e t s a femme devant 
cette enfant gamine e t vicieuse. 

Alors, voyant qu'elle n'obtiendrait pas 
ce qu'eUe désirait, elle donna un autrt 
cours à la conversation. 

— El la rupture ?.. irrévocable » 
— Je connais ma f e m m e . . . Elle n'ou­

bliera jamais . . . 
— N, 1, ni, fini... Pauvre ami je te 

plains . 
— Bon petit cœur 1 
~-£al' ^ e t e P l a l s - D'autant plus que 

? o ? , ? V e i l a n t l .u v a s l e «»e"re à la chérir. 
Sf.îl «emJSHe a l a ( lue l l e jusqu'ici tu n'a­
vais pas fait attention le moins du m o n -

— Ça, par exemple . . . 
_ — Oui., oui 1 j e sa i s bien que tu va» 
protester, m a l s j e te connais . . . Vous ê i e i 
tous l e s m ê m e s , l e s h o m m e s . . . Enfla, 
cela te regarde. Tu sais que ai je ta gè^ 

— Sarah 1... 
— Bien I b i e n ! Je sa i s ce que tu va» 

* ire . N o u s reparlerons de ça u n autrt 
jour. En attendant, s i tu veux me oer-
mettre de déjeûner. . . 

— Tu ne m t n v i t e s pas ? 
— Impossible . . . J'ai ma vieiUe taat t 

aujourd'hui. 
Et, dès que Georges eut tourné l e s ta* 

Ions, l a vielUo tante Ut son apparition .. 
C i t a i t u a beau garçou, 4 'uae taUle sû« 

É * ^ ? ^ ! * . 1 * 0 0 t*abre, las cfceveux noirs, 
f-rpïTvrr, l e s oectoraux énormes 

survetUan.ee

